
CRKPAUD.

N otre maison proêpICrûit depuis
plus d'un siècle à Nilnett. 2%1on père,
on la recevant comme héritage l'a-
gr-andit encore; et par les coins in-
tellîgents de la fl'ania, bonne, éco-
nome et dévouée qu'il éousa, il
parvint' à en faire le meoilleur éLt-
blissement dns Co genre particuli.
er d'industrie.

Mlaais si cette industrie rappotte,
ainsi que je viens do le dire, c'&e
beaux bUr.ficez-,ou revanîcheel!e cz.
difficile, périlleuse et -couvent tueur-
trière, couimé je nai eu que tro p
l'occasion do l'éprouver. Elle s'ex.
erce à des conditions que beaucpp
do personnes ignor, nt. il ne suffit
pas uniquement d'acheter à bon
marché ît de revendre avec avauita-
go dans le commerce des animaux.
Il faut se procurr vivants~ ceux
avec les.u is on veut opérer de
bonnes vetites. De là l'indispen.,a.
bie nécessité d'tre à la fois iar-
chand et chasseur, ou pintat d'être
chiasseur avant d'être marchand.

,Mdon père allait donc lui. même 'à1
la'vbaFse des animaux dont s'aîi-f
mentait son commerce, commerce

- laborieux que j'appris à mon tou r
en l'accomipag~nant tantôt sur les cô-
tes de la Chinie, tantôt dans les jurn-
glas dc l'ilo de Ilai-nau, si riche en
bôtes faxuves, tantôt jusqu'au Jupon,
nialgié les obsacles et les périls
d'uîio invigation bravement entre-
prise sur.des barqjue- mal construi-
tes, malgré les piraies malais véri-
tables requins qui eng'.outissent 1
tout cea qu'ils trouvent sur leur!-
pasasago ; malgré les supplices qui
attendent ceux que les Chinois et
les Japonais surproincnt sur leur
territoire inviolabe.

Mon père rapp ortait do ces e.'cpé-
ditioils lointaines, et j'cenr rapportai
plus tard avec lui, des pauthéros,
des tigres, des boas, des leopards, et
surtout d'innonbrablcs espèces de
singes. Ce fut dans l'une de iiosdclar-
niéres chasses sur les bords de llio
Formoso, que mon père, assailli par
un jeune tigre qu'il était sur le

pinat t2.enveloIpper d'un filet, afin
ds'en emparer .tout vivant, eut la

moitié de l'épAule ettine partie de
la-cuise emportées d'un coup de
Wiffe. J'eus le bonbeur de- le dèéen-

rde l'arracher à le ragode l'ani-
mai furieux; mais si j'eus aussi la
s atisfliction de le rameirer à Macao,
je- n'eus> pas la joie de le sauver. %I il
soig né par les Md élins da pays, il
languiit deux a-ns de ses blessures,

u*oà nle sut pas cicatriser. Il mou-.:
rýut da'nàd'a*trocessoufFrances, En
rejîdailt le dernier soupir entre ries

brs lm'engagea à ne pas conti--
nuer -so n industrib. Je le promis;
Iiais comûme il ne m'avait laissé que
celle là pour vivre et faire vivre me
iinôre, comrme. à fratîchemeént parler,
je ne me sén tais du goût-pour aueu-
ne îtltre profesion; j'eus leI regret
d4-noepas tenir rua 1.pronmets". Ll'is-.
to'ire"qu'o'n'va lire dira si je dois

en ppaudir.
Jo rpris doinc la ifiaaison de mouf

péo èj.rôdoublai aû>'sitOLd'acti.

taèacquise -par. da àlaoo

gestio -r de aakonnedloal

~iiau oinrdd v~~igurd agner:
is 4râi4 dý m'i iïrap-otIrn -d'iui-
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connues aux lattitudes dos Indus. Sa-
chant, par expéArience, que le lu xo
éblouit les yeux et anttire par cons6-
quent l'attintior. des acheteurs, je
rajeunis 'la physioniomie (le mon ba.
utr. lie bronze et la dorure relevè-
i-ont la simp)licité jusque-.là un Peil
troip nue de mes cages. Une pro.
preté anglaise régain dans tout-es les
parties de l'établis;.ect, que j'&-
clairai au gaz, rotIveauté étourdis-
saurte pour MI ono.

Ici je dois signa!or un traîit par-
tieulier de mlon caractère.

A mon début dans la Iprofos,-iioî
d'oiselier, j'aimais b!aueoap lca an i-
maux, d'abord par un etrut do mon
organisation bienveillante, ensuite
comme un résultît naturel deis étu-
des suivies que j'avais été aîppelé à
faire sur leurs formes, leur expres-
sion, leurs mouvenîent-z, lotira ha-
bitudes, leursmoeurs, leurs inistinet-S,
leur-- passions, leur intellig.:nce,
leurs sympathiieset leurs za ntili.thie.,*
leurs caprics, leurs mualadies, leur
aiffinité plu ou nmoins proiioncéeo
avec l'homme, et mille autreti attri-
buts eetillo: propres à leur
nature, qui est, leut-être encore
plus obscure et plus my.%stérieusýe quo
la natre.
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A VIS.

Nos agents de l'extérieur sont
priés do vouloir bien faire un règle-
ment dle comnpte toutes les semaines,
S'ils -ie Veulent (pove le retard
duns l'envoi (lu journal.

La Stu-ltion Le Peuple cormen-
La Stuaton. ce à s'aci tcr, partout, à

la ville conmme à la canipagne, li Politique
fait le sujet de toutes le-* cen-e rstionq, et
le Prochaines élections emupèchent bien
des citoyens de dormir, surtout ceut (lui
doivent se représnter devant les élec-
teurs. Le ((Cr3p2ud)) ne peut rester
indiff.érnt en face de ce mouvement de
l'opinion publique, et, sans esprit de par.
ti, c'est-à-dire avec indépendance, il tient
à émettre son modeste avis. Il poussera
des coassements do joie s'il peut, de
quelque manière <jue ceS soit, être utilc à
seés Concitoyens.

D'après lés rens4ieigneents qui nous
arrivent de toutes parts, les candidats
sont déjà sur les rang, ils se prépirent

grmet lea a lutte. Ces athlètes parl(.-
metio esaient. de soulever. en leur

faveu'r, les bonnes grâces des électeurs.
A uffl, avec quel!eci affabilité ils accostent
3M. un* tel.-où .eee avec quelle sym-

jaL n'ie megie ils serrent la main 'do ce

m ea'Que; (1de saluts? que lei courbettes
0b&~ss a. du' c-a Vé'rité, avi ,Ié

Mé,, o .male bièn.îi ~opie 1pour faire un

JbDIS E

Ni INE1ZYE.

Du temps que son papa J upiter tenait lat grande maiaon (Io lOlympa-1.
Fille était jeune et belle dé plus, dtier-ri dé la guerre.

pareil umétier, surtout, lorsine le suceiê5
est incertain.

Maie, hulIas! lîirs<guo cer c,'cr
-Sont arrivê.. au but, lorý4Iu'îiI sont un
possession de' leur miandat, adieu poignétâ
de wains, sourires gracieux, affaliýité;
les prornîes fuites deviennent beurra
mortes et le Peuple retortbe de Charybde
eni Scylla.

Il est doue néeess'aire, avant d'accor-
dur sa confiance à un candidat, de le bien
connaitre et savoir s'il est homme à tenir
fidèlement sues cg.geinents. Que ceux
qui promettcift des éaonoamies, ce dont
nous avons le plus grand besoin, ne nous
fassnt pas faire des économies de bouta
de 'Chandelle$. Il1 y ena beaucoup à
opérer et des meilcur.

Ne pourrait-on, pi-r exemple, diimninu'
cr un peu le traitement du Gouverneur ?
c'est uop question bien ddlicate, je le
sais. Nos voisins des Etats-Unis donnent
un prebîier magistrat de leur Républi-
que, $ 25.000 par annéeet, cependant,
ce pays est dix fois plus important que
le n&tre. Le Gouverneur. du Canada tou-
che;' annuelement, près de $ 100.00,

so 'O décompos ni:S0.
dc traiten .it 3 000dé
f'rais de représentation et'de voyages.

Bien certainement il y a là ti I~lle c!tO-
,îe à faire, d*àutao3t Plus (lac 1, - G
neurs que la Grande Beaiî mu m
voie, jouisseut tous de fortuu"- p' ou
mioi.nsconsidiérabl*4. Lms biait1reictit:
Mlembres de la Chiambre, !ý'ui èiiient
raisonnable,~ se contenteraient h~ le b
moitié du traitement qlui leur c-t :LliOUC.

Les Juges de la cour suprêr vc. raient,
probablouicat sans déplaisir, di tiiiir un1

peu leurs gros émolutrcnte. El,îu le'
Sénateurse seraient prohaâblu :uî t t
heureux i on les. renvoyaient dîus L.i vit
pritde où leur patriotisme serait plui
utile que star les bancsi du sénat. Ilý $3
vent bien, car c sont des iomnie,; de
bon"ttu-, ils s.-n'nt bien, dis-je, <1ue c'i
une ainomalie criante, que ce miit à
vie qui a pou; but de gouvernier un peu-
ple libre qui peut faire ses afraire.4 lui-
ilîéme, puisqu'il a ses représentînti di-
rects et élus par-liti.

Couibien. d'autres, doono,î,iui put-O"

réaliser encore . 'etpar cen taines
qu'elles se comtetnL

A l'oeuvre donc, eceurs, clîOiàie'07

dans tous les parti. desý lionîmo prolbrc,
bon,, Otu, Ça 1pibiot~ loyaux. Notre citer

Canada n'en mnepa.Fiesdécs chOiX
Congoicncietu, o'ost le seul moyen dIi re&


